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5INTRODUCTION
L’apport positif des animaux chez les humains est un fait reconnu depuis
longtemps. Ayant constaté ce phénomène tant au niveau personnel qu’en observant les
gens autour de nous, il s’est avéré intéressant de se pencher sur la question d’une façon
scientifique. Une démarche d’approfondissement de nos connaissances au sujet des
apports positifs des animaux chez les humains tout en gardant un lien avec notre
formation s’avérait une avenue intéressante. Ayant complété une formation universitaire
de premier cycle en psychoéducation, il nous est apparu pertinent de combiner ces deux
champs d’intérêts et de faire de la relation humain-animal un sujet d’essai dans le cadre
de la maîtrise.
Il nous a semblé important de consulter la littérature scientifique actuelle traitant
de la thérapie assistée par l’animal (TAA) afin d’en vérifier la compatibilité avec
l’approche psychoéducative. Pour ce faire nous verrons de façon générale, ce qui
caractérise la relation humain-animale dans son évolution à travers le temps. Il sera
question des diverses formes que peut prendre la relation avec les animaux. L’animal de
compagnie sera traité avec une attention plus pointue. L’utilisation de l’animal à des fins
thérapeutiques sera analysée. De façon plus précise, la TAA sera analysée selon un
modèle psychoéducatif qui aura été décrit plus tôt dans le texte. En dernier lieu, la TAA
sera bonifiée afin de cadrer plus spécifiquement au moule psychoéducatif préétabli.
En somme, la présente démarche permettra de démontrer que la TAA est
compatible avec la psychoéducation. Elle nécessite toutefois des bonifications et
ajustements qui seront décrits au dernier chapitre du présent document.
61. RELATION HUMAIN-ANIMAL
Depuis longtemps, les chercheurs s’intéressent au concept de l’attachement entre
l’humain et l’animal. Le présent chapitre traite de l’évolution des relations entre les
humains et les animaux. Afin d’expliquer cette évolution, nous avons fait appel au cadre
théorique d’Odendaal (2000). Il est aussi question des différentes formes que peut
prendre la relation humain-animal dans le monde contemporain. Cette relation est
abordée en identifiant ses facettes tant affectives qu’utilitaires. En ce qui a trait à la
relation d’affection avec les animaux, il est question des animaux de compagnie qui
prennent une grande place dans la vie des gens. C’est pourquoi nous leur consacrons une
grande partie de ce premier chapitre. Le rôle des animaux de compagnie ainsi que leurs
effets bénéfiques en regard des stades de développement humain sont identifiés. Pour ce
qui est de la facette utilitaire, une brève description des différents types de relations
humain-animal est exposée. Il est question brièvement d’animal de travail et d’animal
d’assistance.
I Évolution des relations humain-animal
Plusieurs indications démontrent que les humains ont tendance à s’affilier avec la
nature et avec les autres êtres vivants, incluant les espèces non-humaines. Cela se
constate par le fait que plusieurs aiment passer du temps dans les parcs et les réserves
fauniques (Fawcet et Gullone, 2001). Plusieurs faits historiques démontrent que
l’affiliation entre l’humain et l’animal existe depuis des millénaires. Dans les cavernes,
se sont conservés les dessins d’ancêtres humains assis autour de leur campement
préhistoriques accompagnés de loups (Connor et Miller, 2000). Des fossiles ont aussi
démontré cette affiliation qui date depuis plus de 500 000 ans (Fawcet et Gullone, 2001).
De plus, dans l’Égypte ancienne, les pharaons défunts étaient placés dans leur tombeau
avec des chats (Connor et Miller, 2000).
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(chien) se seraient développées à travers une panoplie de bénéfices utilitaires ainsi
qu’émotionnels (Odendaal, 2000). En effet, l’humain offre nourriture, abris et soins en
même temps que l’animal est utilisé pour ses aspects utilitaires et pour la sécurité qu’il
procure (Odendaal, 2000). Toujours selon cet auteur, cela prouve une atmosphère dans
laquelle deux espèces peuvent interagir de façon positive sur le niveau émotionnel car
les interactions sur le plan physiologique sont non menaçantes. En ce sens, un cycle de
rétroactions positives de besoins et de satisfactions d’attention est établi (Odendaal,
2000). L’auteur ajoute que lorsque l’interaction entre deux espèces s’arrange en
équilibre, il peut apparaître une relation sociale symbiotique (mutualisme au niveau
social). De plus, le fait que les besoins d’attention sont satisfaits entre différentes
espèces plutôt que de façon intra-spécimen, peut être expliqué sur la base du fait que
deux espèces en relation ne se font pas compétition pour les mêmes besoins
physiologiques (Odendaal, 2000).
1.1.1 Le cadre théorique d ‘Odendaal
Odendaal (2000) décrit un cadre théorique selon lequel l’évolution humaine se
serait effectuée conjointement avec celle des animaux grâce à une technique de survie
nommée «mécanisme d’affiliation». Selon lui, la survie dépendait de la capacité à
trouver de la nourriture afin d’avoir l’énergie nécessaire pour être actif et se déplacer
ainsi que pour se reproduire. Les techniques de survie ont mené vers la compétition dans
l’environnement. Il ajoute que tous les comportements sont alors décrits comme égoïstes
et agonistiques. Toutefois, la biologie semble être plus que cela puisqu’elle tend à
s’organiser en systèmes complexes où la simple cause à effet de la compétition n’est pas
la seule loi de la nature. Ainsi, la «loi de la jungle» qui affirme que seuls les plus forts
survivent, ne serait pas la seule loi de la nature. En effet, les organismes peuvent
s’organiser en système où la coopération procure une variété de symbioses et de
dynamiques équilibrées. Les organismes, peuvent aussi être instrumentaux dans l’ordre
écologique mutuel. De ce fait, l’auteur prétend que la tolérance devient une autre
caractéristique de la biologie. Du point de vue de l’évolution, l’action (mobilité) est
8suivie de la réaction (effet de la mobilité), mais cela peut aussi se développer à travers
des interactions bénéfiques et d’affiliation (mobilité complémentaire).
Toujours selon Odendaal (2000), il semble que les relations humain-animal
actuelles ne diffèrent pas beaucoup des informations de longue date sur la relation
humain-animal. En effet, il affirme que si la première rencontre fut accidentelle,
renforcée par les récompenses, la rencontre aujourd’hui peut toujours être décrite dans le
même sens excepté que la sélection de plus d’animaux sociaux prend aussi place. Le
mécanisme d’affiliation serait toujours le même, mais les relations entre l’humain et le
chien sont devenues plus variées et se sont intensifiées depuis les temps modernes.
Ce même auteur prétend qu’en regard des éléments historiques et de spéculations
préhistoriques, tout porte à croire que la relation sociale symbiotique entre humains-
chiens et humains-chats se serait développée sans contraintes de la part de l’humain.
Cela insinue que le processus de domestication se serait naturellement installé et ce, sans
décision unilatérale de l’humain d’apprivoiser l’animal. L’auteur ajoute que le succès du
compagnonnage humain-animal est probablement principalement basé sur une
satisfaction à double sens de besoin d’attention normal basé sur un niveau émotionnel.
Ce serait pourquoi les animaux appropriés comme animaux de compagnie sont plus
souvent des animaux hautement sociaux. Si des animaux moins sociaux sont gardés, ils
peuvent toutefois satisfaire les besoins d’attention de l’humain qui les possède. Plus
l’animal démontre des comportements sociaux plus il y a de chance de succès dans
l’attachement entre humain et animal.
1.1.2 Le concept de l’attachement humain-animal
Selon Hines (2003), le concept de l’attachement entre l’humain et l’animal fût
articulé par Konrad Lorenz et Bons Levinson. Les progrès effectués dans ce domaine
d’études attirent grandement l’attention vers les années 1970-1980. Ces progrès sont
attribués aux vétérinaires (les autres professions s’y intéresseront peu à peu), aux centres
9universitaires, aux publications ainsi qu’aux conférences (Hines, 2003). En effet, les
conférences internationales sur les interactions entre les humains et les animaux dans la
décennie 1980 auraient contribué à l’augmentation de l’intérêt envers ce sujet
(Odendaal, 2000). C’est à cette même époque qu’une émergence de centres et
d’organisations dévoués à la relation humain-animal est constatée, et ce, dans au moins
cinq pays (Rifles, 2003).
Le tableau 1 présente l’émergence des différents centres et organisations dévoués
à la relation humain-animal selon leurs années de création ainsi que leur pays d’origine.
Tableau 1 Émergence des centres et organisations dévoués à la relation humain
animal
Année de Centres et organisations créés Pays
création d’établissement
1974 Joint Advisory Committee on Pets in Society (JACOPIS) Royaume-Uni
1976 Association Française d’Information et de Recherche sur France
l’Animal de Compagnie
1977 Institute for Interdisciplinarity Research on the Hurnan-Pet Autriche
Relationship
1977 Center on Interaction of Animais and Society Etats-Unis
1977 Delta Fondation (devient Delta Society en 1981) Etats-Unis
1979 Group for the Study of Human-Companion Animal Bond Royaume-Uni
(qui devient Society for Companion Animal Studies en
1982)
1980 Joint Advisory Committee on Pets in Society (JACOPIS) Australie
1981 AVMA Task Force on the Human-Anirnal Bond Etats-Unis
1981 Animal Medical Center Institute for the Human-Companion Etats-Unis
Animal_Bond
1981 Center to study Human-Animal Relationships and Etats-Unis
Environnements_(CENSHARE)
1982 Center for Applied Ethology and Human-Animal Etats-Unis
Interactions (deviant Center for the Human —Animal Bond
en_1997)
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Depuis les années 1970-1980, plusieurs autres organismes s’intéressant au
concept de l’attachement entre l’humain et l’animal ont fait leur apparition. Des centres
universitaires, comités composés de vétérinaires ainsi que la First International
Association of Human-Animal Interaction Organisation de laquelle sont membres,
aujourd’hui, 22 pays (Hines, 2003) ont pris naissance. L’auteur ajoute que ce qui donna
la définition, la crédibilité et l’envergure à ce champs d’intérêt fut les présentations lors
des conférences interdisciplinaires nationales et internationales effectuées dans les
années 1970-1980 ainsi que les événements qui en découlèrent. Bien qu’une approche
interdisciplinaire fut utilisée dès le début, la majorité des progrès de ce champs doivent
être attribués aux médecins vétérinaires (Hines, 2003).
Aujourd’hui, le concept de l’attachement entre les humains et les animaux est
largement accepté et compris par la communauté scientifique ainsi que la population
générale (Hines, 2003).
1.2 L’animal de compagnie
Suivant les propositions du groupe de recherche sur les fondements théoriques de
la relation homme animal, Bonduelle et Joublin (1995) distinguent les animaux de
compagnie des animaux familiers
«Le statut d’animal de compagnie relève à la fois de la volonté
de l’Homme de confiner l’animal à des rôles limités, qui consistent à
être là, à paraître, à être contraint et subordonné aux exigences du
maître et de caractéristiques spécifiques de l’animal à présenter une
morphologie, une anatomie, une physiologie, des comportements et des
processus d’adaptation qui sont conforment à de telles exigences.
L’animal familier, lui, doit être considéré comme un être qui fait partie
de la famille au sein de laquelle il vit, et donc comme un être qui
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accepte, établit et développe une relation avec l’Homme, sans y être
contraint. À ce titre, il participe à l’homéostasie familiale. . . »
(Bonduelle et Joublin, 1995).
De ce fait, Bonduelle et Joublin (1995) classent les animaux de compagnie en 5
espèces présents chez les humains : chien, chat, oiseau, poisson et rongeur. Ils ajoutent à
cela certains animaux de ferme «nains» ainsi que, bien qu’encore marginaux dans
l’habitat humain, certains insectes et reptiles. Il est à noter que dans les sections
suivantes du présent document, le terme animal de compagnie sera utilisé pour identifier
ce que Bonduelle et Joublin (1995) nomment animaux familiers.
La Société Protectrice des Animaux (SPA), s’inspirant de la liste diffusée par la
Fédération des sociétés canadiennes d’assistance aux animaux, a émis une liste
d’espèces acceptables comme animal de compagnie. Dans la classe des mammifères et
des poissons, sont considérés comme animal de compagnie, le chien, le chat, le cobaye,
le lapin, la souris, le rat, la gerbille, le hamster doré, le chinchilla, le poisson d’aquarium
né en captivité ainsi que le furet. Bien que plusieurs experts ne considèrent aucune
espèce d’oiseau comme domestiquée, les espèces énumérées ici sont celles qui
s’adaptent le plus facilement en captivité la perruche ondulée, le cockatiel,
l’inséparable, le pinson, le canari, la tourterelle ainsi que la colombe. En milieu rural, le
cheval, l’âne, le cochon, le mouton, la chèvre, le bovin, le lama, le pigeon, la volaille,
l’oie, le canard (type colvert ou musqué), le dindon, la pintade, le paon, ainsi que
l’alpaga sont aussi considérés comme animaux de compagnie. (site Internet de la Société
Protectrice des Animaux de lEstrie, consulté le 16 août 2007).
1.2.1 Les motivations de la possession d’un animal de compagnie
Bonduelle et Joublin (1995) dénotent que parmi les motivations conscientes des
gens à la possession d’un animal, les enquêtes d’opinions ont révélé que l’amour des
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animaux est au premier rang. Arrive en second lieu, le besoin d’avoir une compagnie.
Toujours selon ces auteurs, pour 25% des possesseurs d’animaux, l’utilité fut la
principale source de motivation (notamment la chasse pour le chien et la lutte aux
rongeurs pour le chat). En ce qui a trait à la possession de rongeurs, la première
motivation consiste à faire plaisir aux enfants (Bonduelle et Joublin, 1995). Ils ajoutent
que la présence de poissons dans le domicile familial est en premier lieu due à leur
esthétisme.
Bonduelle et Joublin (1995) affirment que les travaux de recherche en sociologie
apportent des éléments complémentaires. En effet, les auteurs prétendent que les
recherches accordent un rôle important à l’aspect psychosocial de la possession d’un
animal. Le phénomène de possession d’un animal familier aurait, selon ces auteurs, une
quadruple explication : le lien avec la nature, la recherche de sécurité et de bien-être, un
vecteur de communication ainsi qu’un aspect ludique et divertissant.
1.2.2 L ‘allachement à un animal de compagnie
Les animaux de compagnie ont une grande importance dans la vie des gens. Le
pourcentage de la population occidentale qui possède un animal de compagnie s’élève
entre 50 et 60%, selon Martin et Brousseau (1998) cités dans De Palma (2004). Ce
même auteur affirme que si les gens éprouvent le besoin de vivre avec un animal de
compagnie c’est parce que ((celui-ci répond à des besoins fondamentaux augmentant
l’estime de soi tels que la stimulation de l’activité physique et du sens du toucher, le
sentiment d’être utile et important pour un être vivant, le plaisir de donner et de recevoir
un amour inconditionnel».
Afin de démontrer la relation d’attachement entre l’homme et l’animal de
compagnie une étude effectuée par l’Americain Animal Hospital Association (AAHA)
(date inconnue) révèle que: 48% des femmes répondantes ressentent plus d’affection de
la part de leur chien que de la part de leur mari ou de leurs enfants, 45% des
propriétaires de chiens leur aménagent un lit dans la maison, 51% des chiens ont un nom
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humain, 64% dorment avec leur chat et 3% avec leur chien, 70% se sentent en sécurité
avec leur chien et croient que ceux-ci les défendraient en cas d’attaque, 52% estiment
que leur animal leur prête une oreille plus attentive que les humains, 90% refuseraient de
fréquenter une personne qui manifeste des réticences face à leur animal, 68% voyagent
avec leur animal et 44% des répondants dépenseraient au moins 3000$ afin de sauver la
vie de leur animal domestique (De Palma, 2004). Une seconde étude menée par l’AAHA
publiée en 2002, offre les résultats suivants : 63% des répondants disent «je t’aime» à
leur animal, 84% adoptent un animal domestique car ils apprécient sa compagnie.
Lagoni et al. (1994) cités dans Toray (2004) expliquent que l’attachement
humain-animal implique un attachement émotionnel à un animal de compagnie comme
un sentiment d’affection, et de responsabilité pour le bien-être de l’animal. Selon
Fawcett (2001), des études ont démontré que les propriétaires d’animaux décrivent que
leur relation avec leur animal est caractérisée par un sentiment d’amitié, de sécurité et de
réception d’amour. En effet, les dynamiques sociales entre les gens et leur animal de
compagnie contiennent plusieurs qualités similaires à celles rencontrées lors de relations
sociales entre humains, ceci inclue le concept de support social et d’encouragement au
développement (Toray, 2004). À titre d’exemple, certaines personnes considèrent leur
animal de compagnie comme leur meilleur ami, d’autres prétendent que celui-ci leur
offre un grand soutien lors d’une maladie ou d’une transition de vie (Toray, 2004).
Un grand nombre de propriétaires d’animaux de compagnie considèrent leur
animal comme un membre de la famille. Selon Toray (2004), pour 70 à 90% des
familles vivant avec un animal de compagnie, celui-ci est considéré comme partie
intégrante de leur système familial. L’étude de l’Americain Animal Hospital Association
(AAHA) publiée en 2002 révèle que 83% des gens interrogés se considèrent comme
étant la mère ou le père de leur animal (De Palma, 2004). De plus, une enquête de
Gallup USA faite en 1995, démontre que 65% des propriétaires d’animaux domestiques
leur offrent un cadeau de Nol et d’anniversaire, 41% encadrent la photo de l’animal
(prise par un photographe professionnel) et la placent avec les autres portraits de la
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famille (De Palma, 2004). Certaines personnes considèrent leur animal comme un
substitut à un enfant (Toray, 2004).
1.2.3 Les effets bénefiques des animaux de compagnie
Depuis quelques décennies, il a été démontré à maintes reprises que le contact
entre humains et animaux comportent plusieurs effets bénéfiques chez l’humain tant sur
des paramètres physiologiques que psychosociaux (Beck et Katcher, 2003, ainsi que
Cole, 2000). L’animal de compagnie est un facteur contribuant à la prévention des
maladies. En effet, Odendaal (2000) soulève que la possession d’un animal de
compagnie a un effet diminutif sur la pression sanguine, les symptômes anxieux ainsi
que sur la sensation de stress. Les animaux de compagnie augmentent les humeurs
positives chez leur maître et favorise les interactions sociales entre celui-ci et les autres
humains (Fawcett et Gullone, 2001). Ces auteurs ajoutent qu’au sein du noyau familial,
acquérir un animal augmente le sentiment de joie et l’amusement de ses membres.
L’animal joue un rôle facilitant au niveau social au sein même de la famille dans
laquelle il se trouve (Fawcett et Gullone, 2001).
Fogle (1992), praticien vétérinaire, cité dans Bonduelle et Joublin (1995) propose
la description des liens affectifs entretenus avec les animaux de compagnie qui suit:
«Les animaux familiers assurent une forme irrationnelle
d’attachement qui est calmante et rassurante. Ils donnent une
surabondance d’amour sous une forme qui n’a existé que dans notre
première enfance, oubliée depuis longtemps, quand la mère, pendant les
premiers mois de la vie, représentait la consolation et la protection. Cet
attachement instinctif, dans laquelle l’animal n’est pas seulement un
objet à soigner sinon un donneur de soin extra-humain, est à l’origine
des sentiments de réconfort, de sécurité et de fidélité qu’éprouvent de
nombreux propriétaires dans leurs rapports avec leur chien ou leur
chat».
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La relation avec l’animal de compagnie offre, selon Bonduelle et Joublin (1995),
la possibilité d’une affection ostensible. Les auteurs font, ici, référence aux cultures
Nord américaines et Européennes septentrionales où les individus de sexe masculin
peuvent difficilement montrer leurs sentiments en public. L’animal se montre donc
comme un «palliatif précieux» (Bonduelle et Joublin, 1995). Ces mêmes auteurs
présentent l’inhibition du touché comme pouvant être à l’origine de problèmes
psychologiques importants. Ils ajoutent que «l’acceptation de signes affectifs
démonstratifs envers un animal, même lorsqu’ils émanent d’un homme, a permis de
contourner cet interdit social».
En ce qui a trait à la relation enfant-animal, Bonduelle et Joublin (1995)
nomment qu’il apparaît que les enfants trouvent auprès de leur compagnon animal une
source de réconfort et d’échange inépuisable. Selon De Palma (2004), l’enfant se sent
compris et sécurisé par son animal de compagnie. De plus, l’animal incite l’enfant à
exprimer ses sentiments (Ruckert. 1994 cité dans De Palma, 2004). L’auteur ajoute:
«c’est pour cette raison que l’animal devient un confident, surtout pour les enfants
renfermés» (Ruckert, 1994 cité dans De Palma, 2004). Selon Aymon Gerbier (2001),
cité dans De Palma (2004), «L’animal peut aussi faire fonction d’objet substitutif lorsque
l’environnement humain est défaillant. Lorsque l’enfant éprouve un manque affectif
important, lorsqu’il se sent seul et a besoin d’une présence, il va chercher chez l’animal
une compensation de ce dont il est privé».
Chez les adolescents, De Palma (2004) affirme que:<d’adolescent est souvent
submergé d’angoisses, de peurs et d’appréhensions face à l’avenir. Il éprouve de
l’injustice et de la révolte. Il se sent souvent incompris par son entourage. Les
discussions avec les parents dégénèrent souvent en d’interminables luttes de pouvoir».
De ce fait, ce même auteur prétend que: «la présence de l’animal est un moyen de se
soustraire aux exigences humaines qui nous fatiguent. Une façon de sortir du monde, de
s’isoler tout en étant avec un autre. D’être seul sans être seul. L’animal s’avère un recours
contre la civilisation.» (Aymon Gerbier, 2001 cité dans De Palma, 2004)).
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Chez les personnes âgées, il est évident que les animaux jouent un rôle positif
lorsque celles-ci vivent seules (Siegel, 1990 cité dans Beck et Katcher, 2003). Norris et
al. (1995) cités dans Beck et Katcher (2003) affirment que les personnes du troisième
âge qui vivent en compagnie d’animaux, démontrent un niveau plus élevé de satisfaction
face à la vie et un sentiment de sécurité plus élevé après leur retraite. De Palma (2004),
ajoute que, chez les personnes âgées, «le contact quotidien avec l’animal atténue le
sentiment de solitude et renforce l’estime de soi». De plus, «les promenades avec
l’animal incitent la personne âgée à demeurer active, ce qui renforce son système
cardiovasculaire et baisse sa pression artérielle et son taux de cholestérol» (L’Institut de
recherches interdisciplinaires sur la relation entre l’homme et l’animal, 1999, cité dans
De Palma, 2004).
1.2.4 Le rôle de l’animal dans le développement humain
Plusieurs indices sous-tendent que la présence d’un animal de compagnie peut
favoriser le développement des enfants de façons positives. En effet, selon Ross (1999)
cité dans Fawcett (2000) prendre soin d’un animal et se sentir concerné par celui-ci,
peuvent favoriser la première étape dans le développement de l’éthique. Toujours selon
cet auteur, cela provient de l’opportunité d’aimer et d’être aimé. Des investigations
européennes ont démontré que le contact avec un animal peut influencer favorablement
le développement des habiletés de communication chez les jeunes enfants (Beck et
Katcher. 2003). À titre d’exemple, ces auteurs rapportent l’un des critères du bégaiement
chez l’enfant, soit le fait que celui-ci est souvent absent pendant une lecture orale, un
chant ou lors d’une conversation adressée à des objets inanimés ou des animaux de
compagnie. Aymon Gerbier (2001) cité dans De Palma (2004) nomme que la motricité,
la souplesse ainsi que le langage sont des éléments qui peuvent être développés par les
enfants en imitant leurs animaux de compagnie. De Palma (2004) rapporte une étude
menée par l’IEMT (Institut de recherches interdisciplinaires sur la relation entre l’homme
et l’animal) laquelle aurait révélé que la relation enfant-animal permet d’augmenter le
sentiment de sa propre valeur chez l’enfant. Toujours selon cet auteur, cette relation
aurait un impact positif sur le développement cognitif Par exemple, la communication
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sociale ainsi que la capacité à maîtriser un langage non-verbal seraient bonifiées (De
Palma, 2004). Les études de l’IEMT ont aussi démontré que l’empathie est renforcée par
le fait que la relation enfant-animal permet à l’enfant d’apprendre à considérer les
besoins d’autrui (De Palma, 2004). Melson (2001) cité dans Beck et Katcher (2003)
sous-tend que prendre soin d’un animal de compagnie est une façon pour l’enfant
d’apprendre à éduquer, et ce, spécialement pour les jeunes garçons qui, dans notre
société, ont peu de jeux et d’activités dans lesquelles ils doivent prendre soin d’autrui ou
éduquer. Toujours selon Beck et Katcher (2003), l’animal joue un rôle important dans la
motivation des enfants et dans la forme que prend la façon qu’ils ont de percevoir le
monde.
1.2.5 Le deuil d’un animal de compagnie
Suite aux informations affirmant que les animaux de compagnie sont souvent
considérés comme des membres de la famille, il devient pertinent de s’interroger au
sujet des impacts du deuil de ceux-ci. De plus, il devient important de s’intéresser aux
services de soutien psychologique suite au deuil d’un animal de compagnie.
Dans une étude portant sur les impacts de la perte d’un animal de la famille, les
auteurs rapportent que plus de la moitié des épouses et le quart des époux ayant été
interrogés ont rapporté être tout à fait ou extrêmement dérangés par le décès de leur
animal de compagnie (Gage et Halcom, 1991, cités dans Toray, 2004). Dans cette même
étude, les époux comparent la perte de l’animal au deuil d’un ami proche tandis que les
femmes la comparent à la perte d’un enfant de la famille (Toray, 2004). Pour certaines
personnes, le décès d’un animal de compagnie peut-être aussi dévastateur, ou même
plus, que la perte d’une relation humaine (Anderson, 1994; Hart, Hart et Mader, 1990;
Sife, 1993) cités dans Toray, 2004). Certaines personnes décrivent une forte culpabilité
dû au fait de vivre un deuil plus intense lors de la perte d’un animal de compagnie
qu’envers un ami ou un membre de la famille (Toray, 2004). L’auteur explique ce
phénomène par la nature inconditionnelle de la relation humain-animal.
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Toray (2004) rapporte que certains groupes de personnes possédant un animal de
compagnie seraient plus à risque de vivre un deuil intense ou prolongé. En effet, Gosse
et Barnes (1994), cités dans Toray (2004), ont découvert qu’un niveau élevé
d’attachement, un faible réseau de soutien social ainsi qu’une accumulation
d’événements stressants étaient prédicateurs d’un degré élevé de deuil relié à la perte
d’un animal. Toujours selon Toray (2004), les propriétaires d’animaux de compagnie qui
vivent seuls, les femmes ainsi que ceux n’ayant pas d’enfants à la maison sont
spécifiquement susceptibles de vivre un deuil intense et un isolement social suite au
décès de leur animal. Lagoni et al. (1994), cités dans Toray (2004), proposent divers
éléments pouvant être associés à l’intensification de l’attachement humain-animal de
laquelle découle une plus grande réponse de deuil : les propriétaires d’animaux de
compagnie a) croient qu’ils peuvent les sauver de la mort ou d’être sur le point de
mourir, b) croient que leur animal passe à travers une transition difficile de la vie, c) ont
passé leur enfance avec leur animal de compagnie, d) ont associé leur animal à leur
principale source de support, e) ont investi d’importantes quantités de temps, d’efforts
et/ou de ressources monétaires pour les soins médicaux de leur animal et f) perçoivent
leur animal comme un lien symbolique faisant référence aux personnes significatives qui
ont été dans leur vie durant de courtes périodes.
Selon Cowies (1985) cité dans Toray (2004), puisque la perte d’un animal bien-
aimé peut provoquer un deuil et intensifier les symptômes de dépression et d’anxiété,
ces symptômes deviennent source de raisons poussant des gens à entreprendre une
thérapie. De plus, De Palma (2004), rapporte une étude effectuée par l’Americain
Animal Hospital Association (AAHA) qui révèle que: 51% enterrent leur animal sur
leur propre terrain après son décès.
1.2.6 La protection de 1 ‘animal de compagnie
Il est impossible d’écrire au sujet de la relation entre les humains et les animaux
sans dénoncer la cruauté faite envers ces derniers. Nous n’élaborerons toutefois pas sur




Bonduelle et Joublin (1995), l’événement qui marque historiquement le début de la
protection juridique des animaux remonte à 1850 où fut adoptée la «loi Gammont».
) Gammont étant le président-fondateur de la SPA. Ce serait au cours des années que les
dispositions pénales de protection animale furent complétées. Les auteurs précisent
) qu’en 1976, une loi élargit le champ de la protection en précisant que «tout animal
domestique, apprivoisé et tenu en captivité est un «être sensible», et doit être placé par
son propriétaire dans des conditions compatibles avec les impératifs biologiques de son
espèce et ne pas subir de mauvais traitement». Aujourd’hui, «les actes de cruauté, les
expériences scientifiques illégales, la divagation, l’excitation volontaire des animaux, les
mauvais traitements et la mort donnée volontairement sont des infractions au Code pénal
sévèrement sanctionnées» (Bonduelle et Joublin, 1995).
1.2.7 L ‘animai de travail
Dans les sections précédentes, nous avons abordés les relations d’attachement
entre humains et animaux. Nul besoin de consulter la littérature scientifique pour savoir
que les animaux ont aussi été utilisés ou exploités pour le travail. Cette section porte sur
un aperçu bref des différentes classifications d’animaux selon leur fonction utilitaire
auprès des humains. Parmi ces classifications, il est incontournable d’aborder les
animaux d’élevage tels que les bovins (laitiers et de boucherie), les porcs, les chevaux,
les chèvres les moutons et la volaille (site Internet de l’Encyclopédie Canadienne,
consulté le 29 octobre 2007). Importantes sources de produits alimentaires divers, les
animaux fournissent aussi bien d’autres éléments de différentes natures (site Internet de
l’Encyclopédie Canadienne, consulté le 29 octobre 2007). Toujours selon ce site, il est
indiqué que les animaux fournissent aussi de la laine, du cuir et des plumes et des sous
produits tels que l’insuline, des engrais d’os broyés et le glycérol. Les animaux de trait,
quant à eux, sont utilisés pour l’énergie qu’ils fournissent (Bonduelle et Joublin, 1995).
À titre d’exemple, les auteurs énumèrent l’éléphant, l’âne, le mulet, le cheval, le buffle, le
boeuf, le zébu, le renne ainsi que le chien de traîneau.
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De façon plus spécifique, nous pouvons attribuer plusieurs fonctions utilitaires
aux chiens. Selon l’encyclopédie canadienne (Consultée le 29 octobre 2007): «partout où
l’homme s’est installé, le chien a toujours été un animal domestique important». Toujours
selon ce site, le chien rempli plusieurs fonctions pour l’humain. À titre d’exemple, chez
les Inuits, le chien tire les traîneaux et transporte des sacs à dos. Il est aussi utilisé pour
assister lors de la chasse aux phoques et offre une protection contre les ours polaires
(Site Internet de l’Encyclopédie Canadienne, consulté le 29 octobre 2007). Selon ce
même site, le traîneau à chien constitue aussi un sport hivernal apprécié dans le Nord
Nous ne pouvons pas aborder la fonction utilitaire des animaux sans mentionner
l’utilisation controversée des animaux destinés au spectacle. Scrafstetter (2002), dans un
ouvrage dénonçant les pratiques peu contrôlées du cirque traditionnel, relate,
uniquement en France, une variété de plus de li classifications d’animaux sauvages
utilisés par les tenanciers de ce type d’industrie: camélidés, félins, ours, éléphants,
girafes, hippopotames, otaries, ratites (autruches, émeus, nandous), rhinocéros blancs,
singes, zèbres et autres. Scrafstetter (2002) rapporte l’interdiction de la présence de
cirque avec animaux sauvages dans 14 juridictions de Colombie-Britanique et de la
Nouvelle-Écosse au Canada et de deux juridictions municipales du Québec.
D’autres usages des animaux sont existants. Par exemple, les animaux de
récréation comme le cheval dont les industries (courses de chevaux et équitation)
génèrent un chiffre d’affaires de plusieurs milliards de dollars (site Internet de
l’Encyclopédie Canadienne, consulté le 29 octobre 2007).
1 .3 L’animal d’assistance
Bonduelle et Joublin (1995). identifient les chiens d’assistance ou de service
comme des chiens susceptibles de rendre à l’homme d’importants services. Par exemple,
ils énumèrent les chiens-guides et les chiens d’assistance, ainsi que les maîtres-chiens de
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catastrophes (tremblements de terre, glissement de terrain, de destruction de bâtiments,
etc.), les maîtres-chiens de recherche et de sauvetage nautiques ou de personnes égarées,
maître-chien d’avalanche et les maîtres-chiens de sécurité (surveillance, anti-drogue,
anti-bombe). Ces animaux doivent, pour accomplir leur mission efficacement, être
éduqués par, ce qu’appellent les auteurs, des éducateurs spécialisés. Il s’agit «d’une
forme d’éducation canine particulière, souvent longue, et dont la réussite est
conditionnée autant par le caractère de l’animal que par la qualité de l’éducateur»
(Bonduelle et Joublin, 1995).
La présente section aborde de façon principale, les chiens d’assistance pour
personnes ayant des handicaps divers. À travers le monde, des organismes voués à
l’entraînement d’animal d’assistance, principalement des chiens, accomplissent des
missions à la fois semblables et variées. En France, l’Association Nationale pour
l’Éducation de Chiens d’Assistance pour Handicapés (ANECAH) à pour mission
d’éduquer et remettre gratuitement des chiens d’assistance à des personnes ayant un
handicap moteur. Aux États-Unis, l’«Assistance Dogs International» est une coalition
d’organismes à but non lucratifs qui entraîne et remet des chiens d’assistance. Elle
établie et promeut les standards d’excellence dans les sphères de l’acquisition,
l’entraînement ainsi que le partenariat du domaine des chiens d’assistance. De plus, elle
tend à faciliter la communication et l’apprentissage entre ses membres. Le site
«American Dogs Trainers Networks» offre un répertoire de ressources de chiens
d’assistance et de service aux États-Unis, au Canada ainsi qu’au Royaume-Uni (site
Internet d’American Dog Trainers Networks, consulté le 16 août 2007.
Au Québec, la Fondation Mira, fondée en 1981, est le seul centre d’entraînement
de chiens-guides et de chiens d’assistance reconnu au Québec (site de la Fondation Mira,
consulté le 16 août 2007). Toujours selon ce site, la Fondation Mira est la seule école au
monde à offrir des chiens-guides à des aveugles de moins de 15 ans. Sa mission consiste
en la poursuite de l’objectif suivant :«accroître l’autonomie des personnes handicapées
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et de favoriser leur intégration sociale en leur fournissant des chiens développés et
entraînés pour répondre à leurs besoins en adaptation et en réadaptation.» (site Internet
de la Fondation Mira, consulté le 16 août 2007). De plus, la Fondation Mira souscrit au
principe de l’égalité des corps : «Ce qui est accessible à tous se doit de l’être à une
personne handicapée» (site Internet de la Fondation Mira, consulté le 16 août 2007). Les
informations recueillies de ce site informent qu’à ce jour, Mira a offert plus de 1000
chiens gratuitement.
1.3.1 Chien d’assistance ou de compagnie
La Fondation Mira élève et entraîne des chiens qui deviendront chiens
d’assistance ou chiens-guides. Tel que décrit sur le site Internet de la Fondation Mira, le
chien d’assistance, lors de l’accompagnement de personnes handicapées jeunes et
adultes (ayant des limitations autres que visuelles), pallie certaines incapacités ou
limitations. Il «assiste la personne handicapée physique en tirant son fauteuil, en
ramassant des objets, en se positionnant de façon à favoriser le transfert du fauteuil
roulant à une chaise de table, divan ou lit» (site Internet de la Fondation Mira, consulté
le 16 août 2007). Toujours selon ce site, «le chien d’assistance ou de compagnie est
entraîné à l’intention des personnes atteintes d’une déficience motrice pour compenser
les incapacités de la personne quant à «la prise d’objet», «le déplacement avec le
fauteuil», «le transfert de position» (site Internet de la Fondation Mira, consulté le 16
août 2007).
1.3.2 Chien-guide
Le chien-guide, quant à lui, vient compenser les limitations des personnes jeunes
et adultes atteintes d’une déficience visuelle (personnes aveugles, persormes sourdes
aveugles, personnes présentant une basse vision et personnes présentant une déficience
visuelle et des limites motrices) en leur favorisant un déplacement plus rapide et
sécuritaire dans les endroits publiques (site Internet de la Fondation Mira, consulté le 16
août 2007).
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Une étude menée en Allemagne portant sur l’expérience personnelle de la vie
quotidienne de 80 personnes non voyantes a démontré que les facteurs de stress les plus
fréquents chez ceux-ci soient: la dépendance envers les autres, la nervosité, les
difficultés sociales ainsi que les problèmes de communication se voient diminués
lorsqu’ils font appel au support social ainsi qu’au support d’un chien-guide (Steffens et
Bergler, 1998). Cette étude a démontré qu’en comparaison avec un accompagnateur
humain, les détenteurs de chiens-guides se sentaient plus indépendants. De plus, le
support procuré par les chiens-guides dépassait largement les attentes des propriétaires.
Les sujets de l’étude (avec et sans chien-guide) percevaient plusieurs bénéfices
attribuables aux chien-guides (Steffens et Bergier, 1998).
1.4 Conclusion
En somme, la présente section nous a permis de constater que l’humain démontre
une tendance à s’affilier à l’animal depuis des centaines de milliers d’années. Cette
relation pouvant apporter une panoplie de bénéfices positifs chez l’humain selon la
période de vie dans laquelle il se trouve. Il a aussi été démontré que différentes
motivations tant utilitaires qu’affectives régissent les balises de la relation humain
animal. Le chapitre suivant porte de façon plus spécifique sur l’utilisation et les apports




Dans la section précédente il fut question des différentes formes de relations
existantes entre l’humain et l’animal sans tenir compte de la zoothérapie. Celle-ci se
caractérise par «toute activité impliquant l’utilisation d’un animal auprès de personnes,
dans un but récréatif ou clinique. Il est question de zoothérapie chaque fois qu’un animal
est présent dans l’envirormement immédiat d’un individu et qu’il permet d’améliorer son
bien-être» (Site internet de la Clinique Amis-Maux Inc.. consulté le 16 août 2007).
Toujours selon ce site, la zoothérapie se divise en deux catégories d’activités soient : les
activités assistées par l’animal (AAA) et la thérapie assistée pas l’animal (TAA). Ces
activités seront décrites dans les sous sections suivantes. Il sera en un premier temps,
question de la thérapie occupationnelle.
2.1 La thérapie occupationnelle
Selon Cusack et Smith (1984), les animaux peuvent procurer une multitude de
possibilités thérapeutiques occupationnelles. En effet, les animaux utilisés en thérapie
sont une motivation à l’activité physique et activités de toutes sortes (Cusack et Smith,
1984). Selon ces mêmes auteurs, en plus d’être utilisée pour des fonctions de stimulation
sensorielle et de catalyseur social, la présence d’un animal thérapeutique peut influencer
les patients à revitaliser d’anciennes habiletés et même d’en développer de nouvelles.
Souvent, l’inactivité et la léthargie des personnes âgées institutionnalisées ne sont pas les
résultats d’une mauvaise volonté à faire quelque chose mais des façons d’éviter de se
lancer dans une activité dans le vide (Cusack et Smith, 1984). De ce fait, les auteurs
ajoutent que plusieurs femmes âgées ont acquis des bénéfices de certaines activités
comme la couture. Toujours selon Cusack et Smith (1984) ces activités procurent des
moments de loisir et un apaisement à leurs mains embêtées par l’arthrite. Un autre
exemple est décrit par les auteurs. Ils citent le «Recreation Center for the handicapped»
situé à San Francisco où un groupe d’adultes ayant un handicap intellectuel ont construit
un enclos pour leur compagnon résident lapin nommé Bubba.
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Cusak et Smith (1984) prétendent que la clé du succès de tels projets est
d’identifier ce qui intéresse les résidents et ce dont ils sont capables afin de procéder à
partir de ceux-ci. Ils ajoutent que l’investigateur du projet doit se poser la question
suivante : Qu’est-ce que les animaux ont besoin que les patients pourraient leur
procurer?». Les auteurs affirment qu’il arrive fréquemment que lorsque des projets sont
instaurés dans les milieux, les résidents perdent vite leur motivation. Par contre, lorsque
le projet vise à offrir quelque chose aux animaux qu’ils côtoient dans leur milieu de vie,
ils trouvent la motivation nécessaire afin de le mener à terme (Cusak et Smith, 1984).
2.2 La pédagogie assistée par l’animal
Le document «L’utilisation thérapeutique de l’animal auprès de l’enfant» publié
par Animots (2000), présente un programme de zoothérapie éducative élaboré et offert
par Zoothérpie Québec. Tel que décrit par l’auteur, dans ce type de programme,
«l’animal est utilisé en tant qu’instrument pédagogique» (Bernatchez, 2000).
L’intervenant se rend accompagné d’un animal (chien) à l’école afin d’y animer des
activités (démonstrations, jeux de rôles) traitant de sujets reliés à l’animal. Le
programme vise une amélioration de : «la connaissance du monde animal en présentant
positivement la compagnie de l’animal tout en illustrant bien de façon pratique et réaliste
les obligations et les notions de sécurité qui s’y rattachent» (Bernatchez, 2000). Ce
programme procure aux élèves des connaissances théoriques et pratiques concernant le
chien, la physiologie, la reproduction, la protection de l’environnement et un
enrichissement du vocabulaire tout en misant sur la coopération et le respect d’autrui
(Bernatchez, 2000).
Pour sa part, la Société Protectrice des Animaux de 1’Estrie offre un
programme dans les écoles qui sensibilise les enfants de la première à la sixième année
du primaire au respect des animaux. Une éducatrice anime six ateliers abordant des
thèmes reliés au monde animal. Un second programme offert par la SPA de l’Estrie
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consiste en un programme de prévention des morsures. L’objectif de ce programme est
«d’amener les enfants à adopter des comportements sécuritaires en présence de chiens,
pour ainsi diminuer les risques de morsures», (site Internet SPA Estrie, consulté le 16
août 2007). Ce programme est animé par les professeurs des écoles qui se procurent une
cassette vidéo de la SPCA de la Colombie Britannique, un guide papier et les cahiers
d’activités pour les élèves. Les thèmes abordés sont : reconnaître le langage corporel du
chien, approcher un chien accompagné de son maître et un chien en captivité ainsi que
les comportements à adopter en présence d’un chien en liberté et les positions de
protection (site Internet SPA Estrie, consulté le 16 août 2007). Le document consulté ne
donne toutefois aucune information au sujet de l’effet ni de l’efficacité du programme de
ce type d’intervention.
2.3 Les activités assistées par l’animal (AAA)
Les activités assistées par l’animal sont des activités «permettant d’améliorer la
qualité de vie des gens en augmentant leur motivation et la participation aux loisirs
éducatifs et récréatifs» (Site Internet de la Clinique Amis-Maux Inc., consulté le 16 août
2007). Toujours selon se site, ces activités sont à caractère informel et de loisir, elles
sont souvent effectuées auprès de plusieurs personnes à la fois. De plus, les intervenants
qui l’utilisent n’ont pas nécessairement d’objectifs thérapeutiques précis à atteindre pour
chaque client. La société de zoothérapie de Drummondville décrit les AAA comme étant
des «activités permettant d’améliorer la qualité de vie en augmentant la motivation et la
participation aux loisirs éducatifs et récréatifs. Elles se font dans des milieux variés par
des personnes professionnelles, para professionnelles, bénévoles ou non, et ayant reçu
une formation spéciale. Elles permettent aux personnes âgées, aux malades, aux détenus
retenus en institutions, de renouer le contact avec les animaux familiers qu’ils ont
souvent dû abandonner lors de leur entrée en institution» (site Internet de la Société de
zoothérapie de Drurnmondville, consulté le 16 août 2007).
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Les activités assistées par l’animal consistent, entre autre chose, en des visites
accompagnées d’animaux. Selon Connor et Miller (2000), ces visites sont décrites
comme des interventions à court terme qui tendent à augmenter le bien-être aux patients
et diminuer leur solitude. Les auteurs ajoutent que ces visites peuvent être offertes par
une équipe, d’un bénévole accompagné d’un animal ou par un groupe de plusieurs
bénévoles et animaux. Des activités thérapeutiques assistées par l’animal peuvent avoir
lieu lors de programmes de visites (Connor et Miller, 2000).
2.4 La thérapie assistée par l’animal (TAA)
La thérapie assistée par l’animal (TAA) se caractérise par une «intervention
professionnelle dans laquelle l’animal est intégré dans le but de varier le programme
thérapeutique régulier. La TAA est dirigée par un professionnel, elle s’effectue souvent
seul à seul et l’animal sert d’intermédiaire entre l’intervenant et l’individu présentant des
difficultés; dans la TAA, l’animal sert «d’outil» d’intervention permettant à l’intervenant
d’atteindre des objectifs thérapeutiques précis» (site Internet de la Clinique Amis-Maux
Inc., consulté le 16 août 2007).
Velde et al. (2005) décrivent la TAA comme l’introduction d’un animal dans
l’environnement immédiat d’un individu ou un groupe d’individus comme un moyen
d’entrer en interaction lors d’un programme thérapeutique. La thérapie assistée par
l’animal est utilisée auprès des personnes physiquement ou intellectuellement
handicapées, des personnes âgées, des détenus, des personnes souffrant de troubles
psychologiques, etc. (site Internet de la Société de Zoothérapie de Drummondville
consulté le 16 août 2007). Plusieurs endroits peuvent être la cible d’interventions
thérapeutiques assistées par l’animal. La thérapie assistée par l’animal est actuellement
offert dans un large éventail d’organismes tels que les foyers de soins, les centres de
réhabilitation et de réadaptation, les soins intensifs, les centres psychiatriques et les
hospices (Brickel, 1986, Redefer et Goodman, 1989 et al. cités dans Velde et al., 2005).
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Selon Connor et Miller (2000), les interventions de la TAA sont planifiées afin
d’augmenter les fonctions de rendement cognitif ou physique en visant l’atteinte de buts
à court ou long terme. Lors de TAA, les intervenants font appel à des animaux entraînés
spécialement à cet effet et non aux animaux de leurs patients (Miller et Ingram, 2000).
2.5 Conclusion
Le chapitre présent nous a permis de découvrir les différentes formes que peut
prendre l’utilisation thérapeutique de l’animal. La zoothérapie fut définie par les deux
activités qui la composent (TAA et AAA) et la thérapie occupationnelle fut abordée. Le
chapitre suivant sera consacré à l’approfondissement des composantes de la thérapie
assistée par l’animal.
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3. LA THÉRAPIE ASSISTÉE PAR L’ANIMAL (TAA)
Dans le chapitre précédent nous avons proposé une définition de la TAA ainsi
que des informations visant à la différencier d’autres formes de zoothérapie. Le présent
chapitre vise à approfondir la TAA en offrant des informations en ce qui a trait aux
animaux pouvant être utilisés et aux clientèles pouvant bénéficier de ce type de
programme. Différents types de programme de TAA seront présentés par le biais
d’études scientifiques et les effets bénéfiques de ces programmes seront exposés.
3.1 Les différents animaux utilisés en TAA
Cusack et Smith (1984) ont identifié différents animaux pouvant être utilisés en
institution. Ils ont aussi associés ces animaux à des avantages et inconvénients. Ils
discutent du potentiel de ces animaux ainsi que de leur potentiel thérapeutique. Ils
ajoutent à cela ce que l’animal peut procurer ou non à ceux qui les côtoient. Le tableau 2,
de la page suivante, présente les informations inscrites par Cusack et Smith (1984).
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Tableau 2: Comparaison de différents animaux utilisés en TAA
Animaux Avantages Désavantages Potentiel de Potentiel Peut procurer ou
____________
l’animal thérapeutique non
Aquariums Coloré, Manque Limité Regarder les Procure un
tranquillité, d’interaction (les poissons ne poissons réduit le divertissement, une
nécessite peu tactile, pouvant être stress et diminue diversion, la
d’entretien manipulés) la pression stimulation créative
sanguine. Le et visuelle.
contact visuel
peut être favorisé Ne procure pas de
lorsque capté à stimulation tactile,
travers un d’affection ni de
aquarium compagnie.
Vivariums Peu Stimulation Limité Non inscrit Procure un
commun, tactile minime, (ces animaux divertissement, une
éducatif, certains patients doivent être stimulation visuelle.
nécessite peu peuvent avoir dans leur cage Valeur éducative,
d’entretien. des réactions la plupart du possibilité de
négatives face à temps) thérapie
certains types occupationnelle si
de reptiles. le patient construit
l’habitat.





Rongeurs Actifs, Ne procure Relativement Entraîner un rat Procure le
animal à généralement faible peut s’avérer une divertissement, la
poils, offre pas activité diversion,
une d’interaction un thérapeutique en stimulation tactile,
interaction à un, peuvent soi. une progéniture (si
tactile, mordre, certains désirée).
divertissants, patients Ne procure pas une
faibles peuvent les grande compagnie.
entretien et avoir en Offre une capacité
coût. aversion, limité à offrir
amour et affection.
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Animaux Avantages Désavantages Potentiel de Potentiel Peut procurer ou
l’animal thérapeutique non
Lapins et Offre plus Nécessite plus Bon Peuvent être Peuvent procurer la
cochon d’opportunit de utilisés avec les compagnie,
d’inde és socialisation, enfants et dans opportunité
d’interactio ont une courte les programmes d’exprimer
n que les espérance de de visite, affection et amour,
plus petits vie, interaction bénéfiques avec la construction de
animaux, limité à un les adultes ayant l’abri du lapin peut
généraleme patient à la fois une déficience être une activité
nt calmes, (animal sur les intellectuelle thérapeutique en
peuvent être genoux). soi.









Oiseaux en Colorés, Doivent être Elevé Les perruches
cage vocaux, manipulés (pour les ont prouvées
divertissants avec un espèces de la leur valeur
, certains extrême soin, famille des thérapeutique.
types interaction perroquets)
peuvent être limitée, courte Modéré
manipulés, espérance de (pour les
entraînés à vie, une pinsons)
faire des constante





de la cage peut
être_salie
Chats et Ils offrent le Nécessitent Maximal Maximal




Tel qu’indiqué dans le tableau 2, Cusack et Smith (1984) affirment que ce sont
les chiens et les chats qui offrent le niveau potentiel thérapeutique maximal. Ces auteurs
ajoutent qu’ils requièrent cependant plus de supervision et de soins. De façon générale,
les chats nécessiteront moins de soins et supervision que les chiens (Cusack et Smith,
1984). Selon Lucidi et al.(2005), les animaux les plus propices pour la TAA ainsi que
pour les AAA parmi les animaux côtoyant de près les humains, les chiens semblent avoir
la plus grande habileté à comprendre les signaux sociaux émis par les humains. Toujours
selon ces auteurs, les chiens démontrent plus d’habiletés que les grands singes sur
certains aspects que demande la lecture des signaux de communication. De plus, le fait
que les chiens ont une habileté cognitive exceptionnelle à comprendre les intentions
derrières les expressions non-verbales humaines, leur permet d’être les animaux les plus
propices pour ces deux champs d’activités faisant appel aux animaux (Lucidi et al.,
2005).
Selon Cusack et Smith (1984), la sélection de l’animal devrait être basée sur les
préférences du thérapeute et du bénéficiaire. La disponibilité de l’espace, les coûts de
l’animal, les soins qu’il nécessite ainsi que le type de programme doivent être pris en
considération (Cusack et Smith, 1984). Les auteurs ajoutent qu’il est évidemment
important de tenir compte des aspects légaux y étant reliés.
3.2 Les différentes TAA
Les sections précédentes visaient à décrire ainsi qu’à définir les différents
concepts reliés à la zoothérapie. Dans cette section, la thérapie assistée par l’animal
(TAA) est présentée selon une référence à la littérature scientifique actuelle. En premier
lieu, sera présenté un bref aperçu de l’évolution de l’utilisation de la TAA au cours du
temps.
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D’un point de vue historique, Abigail (2005), sous-tend que le fait d’incorporer
un animal dans les traitements pour les maladies mentales est documenté depuis le 1 8e
siècle en Europe. Le même auteur affirme que cette pratique fut implantée en Arnérique
du Nord au début du 20e siècle, soit en 1919 lorsque l’hôpital Elizabeth à Washington
introduit des chiens comme compagnons aux patients psychiatrisés, mais que ces
pratiques furent remplacées par la pharmacothérapie. Elles refirent surface vers 1975
(Abigail, 2005).
Afin de présenter la TAA d’un point de vue scientifique, nous avons analysé dix
articles d’auteurs différents dans lesquels l’efficacité de la TAA est évaluée. Le tableau
3, situé à la page suivante, présente ces dix articles scientifiques décrivant les études
visant à démontrer les effets de la thérapie assistée par l’animal. Ces études ont été
effectuées dans divers pays auprès d’une variété de sujets et ont fait appel à divers
animaux. Les éléments mesurés ainsi que les résultats sont identifiés.
Les articles rapportés dans le tableau suivant proviennent d’une recherche
documentaire effectuée à l’aide des banques de recherches informatisées suivantes:
ScienceDirect (périodique électronique), les banques de données PsychfNFO en
psychologie ainsi qu’en science de la santé. Les termes de recherche utilisés sont
«animal assisted therapy» et «pet assisted therapy». Le tableau 3 présente dix études
scientifiques ayant été effectuées dans divers pays auprès d’une vanté de clientèles
différentes. Les participants aux projets d’études sont décrits. Il est aussi question des
éléments mesurés lors de ces études ainsi que des animaux utilisés à des fins
thérapeutiques. Une analyse des articles et de l’apport de la thérapie assistée par l’animal



















Tableau 3: Études scientifiques en TAA
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Auteurs, Type d’étude Participants Animal Éléments Résultats Limites!
année, lieu utilisé mesurés recommandations
Antonidi et Expérimen- 25 adultes Dauphins Symptômes Diminution des Petit échantillon
Reveley, tale ayant une en milieu dépressifs symptômes
2005 Comparative dépression naturel dépressifs Impossibilité de
Honduras/ légère à cacher le traitement
Etats-Unis moyenne en aux participants
(dauphins et traitement
plongée sous- Critères d’exclusions
marine) restrictifs ont réduit
la généralisation des
résultats
Banks et al., Comparative 30 personnes Chien Solitude Diminution du Petit échantillon
2002 âgées (soins rapportée niveau de
Etats-Unis longue durée) solitude
rapporté
Barak et al., Comparative 20 patients Chiens, Fonctionne Effets positifs Petit échantillon
2001 (contrôlée) âgés Chats ment social majeurs au
lsral schizophrènes niveau du Population
institution- Adaptation fonctionnement relativement
nalisés (soins sociale social. homogène
longue durée)
Barker et al., Expérimen- 35 patients Chien Niveaux Diminution du Petit échantillon
2003 tale internes et d’anxiété, niveau de peur
Etats-Unis Comparative externes d’un de peur et de rapporté
hôpital dépression
psychiatrique rapportés
1. revues qui reçoivent quelques
d’information des minutes
et de traitements avant le
divertisse- d ‘ électro- traitement
ment convulsions d’électro
2.chien convulsions
Colombo et Expérimen- 144 personnes Canaris Perception Effets positifs Recommandation
al., 2005 tale âgées de la qualité sur la d’une étude
Italie Comparative institution- de vie perception de la longitudinale
nausées qualité de vie.
Condition Diminution des
3 groupes psycho- comportements
-contrôle patho- obsessionnels
-avec plante logique compulsifs et
-avec canari des symptômes
dépressifs
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Auteurs, Type d’étude Participants Animal Éléments Résultats Limites!
année, lieu utilisé mesurés recommandations
Edwards et Expérirnen- 72 personnes Poissons Consom- Augmentation de Petit échantillon
Beck, tale âgées atteintes en mation de la quantité de
2002 Comparative de la maladie aquarium nourriture nourriture
Etats-Un is (aquariums et d’Alzheimer ingérée
affiches du





Fanas- Exploratoire 22 adultes Chevaux Sentiment Augmentation du Petit échantillon
Tomaszew- ayant un de sentiment de
ski et al., problème compétence compétence Absence d’un
2001 physique physique et physique groupe contrôle
Etats-Unis globale
Augmentation de Biais dû à la
la confiance en participation
soi volontaire des
sujets
Kovâcs et Exploratoire 7 patients Chien Autonomie Amélioration Petit échantillon
al., (pilote) adultes dans les activités
2004 schizophrènes quotidiennes Absence d’un
Hongrie institution- Meilleure groupe contrôle
nalisés perception de la
santé
Martin et Expérimen- 10 enfants Chien Effets sur Augmentation de Petit échantillon
Farnum, tale ayant un les l’humeur àjouer,
2002 Comparative trouble interactions des rires.
États-Unis 3 groupes envahissant comporte- Meilleure
- balle du mentales et tendance à parler
- chien en développeme verbales au chien, à initier
peluche nt la conversation et
.
engager le
- chien therapeute dans
les conversations
Nathans- Comparative 20 patients Chien capacité à Diminution des Petit échantillon
Barel et al., contrôlée schizophrènes avoir et à symptômes
2005 (pilote) adultes anticiper du négatifs associés Biais dû à la
1sral institution- plaisir à la perte de participation
nalisés plaisir volontaire des
ayant des Perception sujets
symptômes de la qualité
d’anhédonie de vie
Satisfaction
face à la vie
jParmi les dix études analysées au tableau précédent, cinq sont exploratoires
comparatives, une est comparative, deux sont comparatives contrôlées et deux sont
exploratoires. Toutes ces études sont récentes, ce qui nous indique la pertinence de ce
sujet actuel. Par contre, les petits échantillons de ces études posent un problème en ce
qui a trait à la fiabilité des résultats. En effet, les dix articles analysés comportent un
petit échantillon.
Tel que démontré par les études relatées précédemment, plusieurs clientèles
peuvent obtenir des bénéfices de la TAA. En effet, ces études ont fait appel à des
participants enfants, adultes et des personnes âgées de sexe masculin et féminin. Les
caractéristiques propres à ces sujets participants varient d’autant plus. Ils étaient atteints
soit de Schizophrénie ((Barak et al. (2001), Natans-Barel et al. (2005), Kovàcs et al.
(2004)), de dépression (Antonidi et Reveley (2005), de troubles envahissants du
développement (Martin et Franum (2002)), d’Alzheimer (Edwards et Beck (2002)) ou de
divers problèmes physiques non-identifiés (Farias-Tomaszewski et al. (2002)). D’autres
sujets furent choisis car ils recevaient des soins de longue durée dans un établissement
(Banks et al. (2002) et Colombo et al. (2005) ou recevaient des traitements par électro
convulsion Barker et al. (2002)). Il est aussi démontré, tel que mentionné au point 3.1,
que la TAA fait appel à une variété d’animaux différents selon la clientèle cible et les
objectifs établis. Les effets semblent positifs et variés. Ils seront traités à la section
suivante.
3.3 Les effets de la TAA
Tel que décrit dans le tableau 3: Études scientifiques en TAA, les programmes
d’interventions faisant appel à la thérapie assistée par l’animal (TAA) ont des effets
bénéfiques variés. Les études ont démontré des améliorations positives en ce qui a trait
aux compétences sociales, aux symptômes physiologiques et psychologiques ainsi
qu’aux perceptions des bénéficiaires sur eux ou leur environnement. En effet, Barak et
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al. (2001) ont noté de nombreux effets bénéfiques majeurs au niveau du fonctionnement
social chez des personnes atteintes de schizophrénie vivant en institution en incorporant
un chien lors de sessions thérapeutiques. Les auteurs ne spécifient toutefois pas de quels
éléments il s’agit. Toujours avec une clientèle schizophrène institutionnalisée, Kovàcs et
al. (2004) ont démontré que la présence d’un chien avait contribué à une amélioration
dans les performances reliées aux activités quotidiennes telles que les activités
domestiques, la santé, les loisirs, la gestion budgétaire, le transport, l’alimentation, les
soins reliés à l’apparence.
Pour ce qui est des effets sur les symptômes physiologiques et psychologiques,
Antonioli et Reveley (2005) ont démontré qu’un programme en milieu naturel avec les
dauphins a contribué à diminuer les symptômes de dépression de personnes atteintes de
dépression légère à moyenne. De plus, Colombo et al. (2002) sont arrivés à une
conclusion semblable en démontrant que des canaris installés dans les chambres de
patients âgés institutionnalisés avaient aussi comme effet de diminuer les symptômes
dépressifs chez ceux-ci. Ils ajoutent à cet effet, une diminution des comportements
obsessionnels-compulsifs chez ces mêmes patients. L’étude de Banks et al. (2002) a,
quant à elle, fait la preuve que l’introduction d’un chien dans les sessions thérapeutiques
chez des personnes âgées dans des unités de soins de longue durée a favorisé la
diminution du niveau de solitude rapporté par ces patients.
Un autre effet positif de la TAA est confirmé par Barker et al. (2003). Les
auteurs ont constaté une diminution du niveau de peur rapportée par des patients internes
et externes d’un hôpital psychiâtrique avant un traitement d’électro-convulsions lorsque
ceux-ci étaient en contact avec un chien quelques minutes avant le traitement. Nathans
Barel et al.(2005) se sont intéressés à des patients schizophrènes ayant des symptômes
d’anhédonie. En introduisant un chien dans les sessions thérapeutiques, ils ont démontré
l’effet positif de cet animal envers les symptômes négatifs associés à la perte de plaisir.
Une diminution des symptômes négatifs associés à la perte de plaisir fut constatée
(Nathans-Barel et al., 2005).
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L’étude d’Edwards et Beck (2002) au sujet de l’appétit de personnes âgées
atteintes d’Alzheimer vivant en institution, a démontré que l’installation d’aquariums
dans la salle à dîner a eut comme effet d’augmenter la quantité de nourriture ingérée et
de diminuer la quantité de suppléments alimentaires ingérés par ces patients. Martin et
Farnum (2002) ont démontré que l’introduction d’un chien dans les sessions
thérapeutiques offerte à des enfants atteints de trouble envahissant du développement a
favorisé une augmentation de l’humeur à jouer et des rires. De plus, la même étude
démontre une meilleure tendance à parler au chien et à initier la conversation ainsi qu’à
engager le thérapeute dans la conversation de la part de ces enfants (Martin et Farnum,
2002).
Les effets de la TAA sont d’autant plus variés en ce qui a trait à la perception des
bénéficiaires sur eux ou leur environnement. À ce sujet, Colombo et al. (2005) ont
constaté des effets positifs sur la perception de qualité de vie de personnes âgées
institutionnalisées. Farias-Tomaszewski et al. (2001) ont, quant à eux, constaté une
augmentation du sentiment de compétence physique et de confiance en soi chez des
participants adultes ayant des problèmes physiques divers à un programme de thérapie
assistée par les chevaux. Chez des patients adultes schizophrènes, Kovàcs et al. (2004)
ont constaté que l’introduction d’un chien lors des sessions thérapeutiques permettait le
développement d’une meilleure perception de la santé chez ces patients.
3.4 Conclusion
En somme, la présente section nous a permis de découvrir que les acteurs de la
TAA peuvent faire appel à différents types d’animaux domestiques et sauvages afin
d’accomplir leur mission. De plus, la TAA peut être utilisée auprès d’une panoplie de
clientèles masculine et féminine d’âge et au prise avec des difficultés différentes. Les
effets de la TAA sont variés et peuvent être différents selon les problématiques. Les
études recensées démontrent que bien que les cadres d’intervention sont souvent très
différents, les effets qui découlent de la TAA sont positifs. La TAA permet aux sujets
d’atteindre maints objectifs visant un développement optimal de leurs capacités.
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4. L’UTILISATION POSSIBLE DE LA THÉPIE ASSISTÉE PAR L’ANIMAL EN
PSYCHOÉDUCATION
Dans les sections précédentes, l’efficacité de la thérapie assistée par l’animal
(TAA) fut discutée à travers une recension d’études scientifiques. La section suivante
vise à présenter l’approche psychoéducative afin d’élaborer sur la possibilité de transférer
les connaissances acquises par la recherche au sujet de la TAA à un contexte
d’intervention psychoéducatif. Nous nous interrogeons sur le fait que la TAA répond
aux critères de la spécificité de la psychoéducation. Afin de vérifier cette interrogation,
nous décrirons brièvement dans la prochaine section les composantes de l’approche
psychoéducative. Par la suite, nous transposerons ces composantes dans trois
programmes de TAA tirés d’études scientifiques. Nous pourrons ainsi vérifier la
compatibilité de la TAA aux particularités du domaine de la psychoéductaion. De fait,
nous statuerons sur la possibilité que la TAA soit psychoéducative.
4.1 L’approche psychoéducative
La présente section portant sur l’approche psychoéducative est basée sur les
informations tirées des livres Psychoéducation: une conception une méthode de Renou
(2005) ainsi que Jeunes en difficulté et intervention psychoéducative de Gendreau et al.
(2001).
4.1 .1 La psychoéducation comme discipline
Selon Renou (2005), «la discipline de la psychoéducation a d’abord pour objet
l’étude des phénomènes liés aux difficultés d’adaptation psychosociale des individus;
viennent ensuite la mise en oeuvre et l’évaluation d’interventions correctrices ou
préventives s’adressant à ces personnes et leur milieu.[...J Les modes d’intervention
visent à réduire les écarts entre [les] conduites déviantes (individuelles ou de groupe) et
les comportements attendus par l’environnement socio-éducatif».
40
4.1.2 La structure de l’intervention psychoéducative
Afin de décrire la structure de l’approche psychoéducative, le modèle des dix
composantes de Gendreau sera présenté.









Moyens de mise en
interaction
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1. La composante sujet
Selon Renou (2004), la composante sujet constitue la clientèle du milieu, du
programme ou de l’activité. Ce sont les personnes impliquées dans l’intervention
identifiées comme ayant des difficultés d’adaptation ou à risque. Cette composante peut
inclure les pairs, la fratrie ainsi que les référents (parents, famille élargie, voisins, etc.)
(Renou, 2004). De façon générale, la composante sujet englobe toutes les personnes
pouvant être touchées directement ou indirectement par la programmation de
l’intervention (Renou, 2004).
2. La composante éducateur
La composante éducateur est décrite par Renou (2004) comme étant toutes
personnes impliquées aux différents niveaux de la réalisation d’une activité ou d’un
programme. Dans le présent document, elle consiste en le psychoéducateur lui-même.
Afin de préciser la conception de l’intervention et de l’action professionnelle
psychoéducative Renou (2004) présente les huit opérations professionnelles suivantes:
l’observation, l’évaluation diagnostique ou pré-intervention, la planification,
l’organisation, l’animation, l’utilisation, l’évaluation des résultats ou post-intervention
ainsi que la communication.
Toujours selon Renou (2004), l’observation permet de recueillir les données qui
serviront à l’identification de la problématique sur laquelle l’intervention agira.
L’observation fait appel aux sens ainsi qu’à une centration de l’attention sur les
comportements et les phénomènes, sans les modifier (Renou, 2004).
L’évaluation diagnostique ou pré-intervention consiste à identifier le profil de
comportements du sujet en tenant compte de ses difficultés d’adaptation et de son
potentiel. Elle est élaborée selon les données offertes par l’observation ou par d’autres
moyens valides tels que les tests, les questionnaires, les enquêtes et autres (Renou,
2004).
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La planification est : «l’opération qui permet de prévoir l’ensemble des
dispositions à prendre. Elle permet d’établir notamment les objectifs à atteindre en
fonction des correctifs à apporter à la situation et les différents moyens à mettre en place
pour atteindre ces objectifs» (Renou, 2004).
L’organisation: «permet la mise en place, à court terme ou immédiate, des
conditions matérielles nécessaires à la réalisation de l’intervention telle que planifiée,
compte tenu des forces et des limites des acteurs en présence et des ressources physiques
et humaines disponibles.» (Renou, 2004).
L’animation «permet la réalisation de l’intervention telle que planifiée. Elle
permet de faire de nouvelles observations et évaluations et d’établir, par le vécu partagé
de la situation avec les autres acteurs concernés (sujets/référents), les liens nécessaires à
l’utilisation de l’expérience acquise.» (Renou, 2004).
L’utilisation «permet ainsi de récupérer à l’intérieur de la stratégie d’intervention
les expériences significatives passées des acteurs cibles (sujets et référents) en lien avec
celles du présent, en vue d’une anticipation des moyens à prendre pour une adaptation
plus adéquate dans un avenir immédiat, à moyen et long terme.» (Renou, 2004).
L’évaluation des résultats ou post-intervention est : «l’opération qui permet, à
partir du constat du niveau d’atteinte des objectifs, d’identifier la pertinence de la
planification, de l’organisation, de l’animation et de l’utilisation des événements issus de
l’intervention telle que réalisée.» (Renou, 2004).
La communication est l’opération qui permet un échange entre les différents
acteurs de la situation d’intervention, afin de favoriser une mise en place cohérente de
l’ensemble de l’intervention et des autres opérations professionnelles (Renou, 2004).
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3. La composante objectifs
«Les objectifs comprennent la finalité de l’organisation en fonction de sa
clientèle, sa vocation, son mandat, les buts poursuivis: prévention, accueil, protection,
éducation, réadaptation, incarcération, etc. Les objectifs peuvent se définir pour
l’ensemble du milieu, pour une de ses unités, pour un groupe de sujets ou pour un sujet
en particulier. Ils se définissent autant pour le programme général du milieu et pour les
activités routinières; pour un programme particulier relié au développement de
compétences spécifiques; pour une activité ou un atelier particulier à l’intérieur de ce
programme spécifique; pour une période ou une session donnée de cette activité» Renou
(2005).
4. La composante programme et contenu
Renou (2005) définie deux types de programmes. Le programme général qui est
«l’ensemble des activités routinières et des programmes spécifiques du milieu proposés
au sujet ». Le programme spécifique est un « ensemble d’activités ou d’ateliers avec des
contenus pouvant se regrouper sous un même thème [...]». Pour Gendreau et al. (2001),
le programme est: «le contenu systématisé de l’intervention, c’est à dire l’ensemble des
activités qui contribueront à provoquer les changements souhaités
...j ». Cela comme
finalité de trouver l’atteinte d’un certain équilibre (Gendreau et al., 2001). Quant au
contenu, il consiste en ce que le projet tend à faire acquérir au sujet. Comme le
programme, le contenu peut être général ou spécifique.
5. La composante moyens de mise en interaction
Toujours selon Renou (2004), les moyens de mise en interaction constituent
l’ensemble des stratégies permettant les différentes relations entre les acteurs concernés.
Il décrit que ces moyens peuvent aussi être les différentes approches ou modes
d’apprentissages auxquels les éducateurs feront appel afin de favoriser l’atteinte des
objectifs (Renou, 2004). Gendreau et al. (2001) nomment cette composante: moyens de
mise en relation. Elle englobe les techniques d’intervention qui seront utilisées afin de
mettre le sujet en «relation avec le réel et avec lui-même» (Gendreau et al., 2001).
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6. La composante temps
L’auteur décrit la composante temps en deux catégories: temps objectif et
subjectif (Renou, 2004). Il explique que la première catégorie implique la mesure: la
durée, la période de temps donné (Renou, 2004). Gendreau et al. (2001) identifient à
titre d’exemple, la durée de l’intervention ainsi que les horaires. En second lieu, il traite
du temps subjectif qui fait référence à la perception des sujets de la durée des activités
(Renou, 2004). Gendreau et al. (2001) ajoutent la perception de l’éducateur.
7. La composante espace
Renou (2004) présente l’espace en deux catégories: espace objectif et espace
subjectif La première étant l’organisation physique et spatiale, tandis que la seconde
réfère à la signification des différents lieux pour les différents acteurs (Renou, 2004).
8. La composante code et procédures
La composante code et procédures englobe «les lois, règlements, conventions, us
et coutumes qui sous-tendent les valeurs et les normes de fonctionnement du milieu»
(Renou (2004)). Toujours selon Renou (2004), elle comprend aussi les balises encadrant
le comportement des participants, et ce, en gardant en tête l’atteinte des objectifs.
9. La composante système de responsabilité
Renou (2004) décrit le système de responsabilité comme: «l’ensemble des
fonctions, rôles et tâches des différents acteurs nécessaires au fonctionnement du milieu
ou de la réalisation d’une activité du programme général ou d’un des programmes
spécifiques». Selon Gendreau et al. (2001), les acteurs prenant part à l’intervention
doivent participer de façon efficace à la démarche de réadaptation.
10. La composante système d’évaluation et de reconnaissance
Renou (2004) affirme que le système d’évaluation comprend tous les critères
selon lesquels l’atteinte des objectifs sera évaluée. Le système de reconnaissance englobe
les moyens utilisés afin d’exprimer clairement aux participants leur niveau d’acquisition
de compétences (Renou, 2004).
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4.1.3 Le modèle de Gendreau dans son ensemble
Renou (2004) souligne l’importance de considérer ce modèle dans son ensemble
d’un oeil systémique. Ainsi, souligne-t-il: « chacun des éléments ne peut se définir
qu’en fonction des autres [...]. Une modification sur-le-champ de l’un entraînera une
modification des autres et, par le fait même, de l’ensemble structural ainsi formé»
(Renou, 2004).
4.1.4 Les activités psychoéducatives
Selon Renou (2004), les activités sont considérées comme le moyen clé de
l’intervention psychoéducative. Gendreau et al. (2001) les définissent comme: «un
instrument de mise en relations, une occasion de vivre des interactions qui favorisent et
stimulent l’établissement de liens relationnels entre l’éducateur et le sujet, entre le sujet et
ses pairs, entre l’éducateur et le groupe. L’activité est une occasion d’apprentissage qui
vise à améliorer les habiletés [...], mais aussi, et surtout, [les] conduites, [les] façons de
s’adapter, [I’] estime de lui-même et des autres». Ils ajoutent que les activités doivent être
structurées, planifiées et effectuées en tant que modalité de l’intervention. Les activités
psychoéducatives s’inscrivent dans le plan d’intervention individualisé ou dans le
programme général d’interventions du milieu (Gendreau et al., 2001).
4.1.5 Le vécu partagé
L’intervention psychoéducative se produisant à travers le vécu partagé dans
l’ensemble des milieux d’intervention, trouve son sens alors que l’éducateur assume son
rôle en participant à l’action, et ce, en partageant des activités communes le sujet
(Gendreau et al., 2001). L’éducateur a aussi pour fonction d’offrir une présence de
qualité et un accompagnement régulier et d’assurer une présence chaleureuse et
dynamique dans la réalité quotidienne du sujet (Gendreau et al., 2001).
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4.2 La thérapie assistée par l’animal dans un contexte d’études scientifiques
Dans les chapitres précédents, certains programmes d’intervention utilisant la
thérapie assistée par l’animal auprès de diverses clientèles furent décrits. La présente
section, vise à reprendre trois de ces interventions afin de vérifier leur compatibilité avec
l’approche psychoéducative et ses dix composantes. Ainsi, la section suivante nous
permettra d’exposer des pistes afin de modifier ces programmes pour qu’ils deviennent
équivalents à ce qui est proposé par l’approche psychoéducative.
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Composante i Article 1 r Article 2 Article
s de Kovàcs Bizub, Joy et Davidson Antonioli et Reveley
Gendreau (2004) (2003) (2005)
cérémonie de graduation
I fut organisée pour le Reconnaissance:
groupe de sujets. Ils ont AUCUN
pu inviter leurs proches.
4.3 Conclusion
En somme, l’approche psychoéducative élaborée dans la présente section selon
les dix composantes de Gendreau, nous a permis de classifier les composantes des trois
programmes de TAA analysés afin de déterminer si la TAA peut être psychoéducative.
En effet, plusieurs composantes des deux approches se rejoignent. Il faudra toutefois
bonifier les TAA analysées afin de les rendre plus psychoéducatives. Certaines
composantes seront à améliorer et à compléter afin de répondre à cette exigence. La
prochaine section présente les TAA analysées dans ces trois articles de façon à ce
qu’elles soient adaptées selon une perspective psychoéducative.
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5. LA THÉRAPIE ASSISTÉE PAR L’ANIMAL DANS UNE PERSPECTIVE
PSYCHOÉDUCATIVE
Afin de mieux intégrer l’approche psychoéducative dans les programmes décrits
ci-dessus utilisant la TAA, nous proposons de les modifier selon notre cadre théorique
psychoéducatif. Dans ce chapitre, les programmes sont évalués selon chacune des
composantes de la toupie de Gendreau. Des propositions seront émises afin de les
bonifier.
5.1 Sujet
En ce qui concerne les sujets, nous avons constatés au chapitre précédent que les
trois articles analysés rapportent des informations relatives aux sujets
Article 1 (Kovàcs, 2004): Les sujets de cette étude sont sept patients schizophrènes d’âge
adulte vivant en institution.
Article 2 (Bizub, Joy et Davidson, 2003): Les sujets de cette étude sont cinq adultes
ayant un trouble psychiatrique. Certaines conditions d’admissibilité sont identifiées:
peser moins de 1 80 livres, ne pas avoir de contre-indication à l’équitation, ne pas avoir
de contre-indication reliée à la maladie (symptômes sévères, effets de la médication qui
contreviendraient à l’équilibre et/ou à la concentration).
Article 3 (Antonioli et Reveley, 2005): Les adultes (18 à 65 ans) qui ont bénéficié du
programme devaient présenter un diagnostique de dépression modérée à moyenne. Des
critères d’exclusion sont identifiés: présence de traits psychotiques, dépression majeure,
trouble cyclothymique, ou bipolaire.
Comparaison et bonification: Dans les trois programmes, les intervenants agissent
auprès de clientèles qui présentent des difficultés d’adaptation et qui par conséquent sont
du domaine de la psychoéducation. Ce point est important car l’utilisation de la TAA par
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un psychoéducateur doit être adaptée pour répondre aux besoins spécifiques de cette
clientèle. Il serait toutefois important d’identifier clairement que les sujets recrutés ne
doivent pas être allergiques aux animaux ni les craindre. En effet, ils doivent démontrer
un intérêt envers les espèces non humaines.
5.2 Éducateur
En ce qui concerne la composante éducateur, les trois études analysées
présentent différents acteurs dirigeant la TAA. Ces dirigeants sont issus de formations
professionnelles ou non. Ils ont des titres très variés.
Article 1: Le personnel thérapeutique agissant comme dirigeants du programme de TAA
se compose d’un psychiatre, d’un travailleur social, du propriétaire du chien et le chien.
Article 2: Les dirigeants du programme de TAA présents dans cette étude: les membres
du personnel de High Hopes (centre équestre thérapeutique) et Fellowship Place, Inc.
(centre de réhabilitation psychiatrique) ainsi que des bénévoles (2 par sujet).
Article 3: Dans cette troisième étude, des entraîneurs appliquent la TAA.
Comparaison et bonification: Dans les deux premiers articles, les programmes de TAA
sont offerts par une variété de professionnels assistés et dans le second cas par des
bénévoles. Le troisième ne nous offre pas cette précision. Tel que vu précédemment, la
TAA doit être effectuée par un professionnel (site Internet de la Clinique Amis-Maux
Inc., consulté le 16 août 2007). Au Québec, des formations en zoothérapie sont offertes.
Certaines à des personnes ayant déjà une formation en relation d’aide, d’autres offrent ce
volet. Une formation collégiale sur les stratégies d’intervention en zoothérapie qui est
reconnue par la Ministère de l’éducation des loisirs et des sports du Québec est offerte au
CÉCEP de LaPocatière (Site Internet du CÉGEP de LaPocatière, consulté le 27 octobre
2007). 11 serait favorable pour un psychoéducateur voulant intégrer la TAA à sa pratique
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de compléter sa formation en accédant à une association de zoothérapie en assistant à
une formation y étant reliée. Le recours à des bénévoles n’est pas à proscrire, mais doit
cependant se faire sous supervision du psychoéducateur. Une sélection et une formation
devraient être utilisées fin de choisir et développer les compétences de ces bénévoles.
5.3 Objectifs
En ce qui a trait aux objectifs identifiés par les auteurs des trois études
scientifiques analysées, il est possible de les identifier tous clairement.
Article 1: L’utilisation de la TAA a dans cette étude pour but d’augmenter le
fonctionnement adapté et de diminuer le fonctionnement non-adapté chez les patients.
Article 2: La TAA tend à faciliter la croissance et le développement psychosocial dans
cette seconde étude.
Article 3: Dans cette étude, les chercheurs ont choisi d’évaluer l’efficacité de la TAA
avec les dauphins dans le traitement de la dépression moyenne à modérée dans un
contexte d’hypothèse de biophilie.
Comparaison et bonification: Les trois études analysées présentent des objectifs de
programmes de TAA généraux qui visent une réadaptation des sujets. Les acteurs en
psychoéducation font aussi appel à des objectifs afin de cibler leurs interventions. Les
objectifs sont définis en regard des différents types de sujets. Lors de l’utilisation de la
TAA par un psychoéducateur, des objectifs généraux devront aussi être identifiés et la
réadaptation peut être une finalité visée. D’autres finalités comme la prévention
pourraient aussi être considérées. Lors de l’élaboration d’objectifs, il sera important d’en
définir des spécifiques découlant de ceux généraux et d’en cibler d’autres pour les
diverses sessions d’activités proposées. Tous ces objectifs devront inévitablement être
établis en tenant compte des caractéristiques des différentes clientèles et des forces et
limites de chacun.
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5.4 Programme et contenu
En ce qui concerne le programme et le contenu, les trois articles analysés nous
proposent un programme de TAA. Les auteurs de ces articles identifient le contenu de
ces programmes et énumèrent les activités qui s’y rattachent.
Article 1: Les auteurs précisent qu’au début de chaque session, le chien se rend près du
patient pour obtenir de l’affection. À ce stade, le patient peut partager ses émotions et
pensées avec le personnel. La session se poursuit avec des activités simples et
complexes à effectuer avec le chien. Ces activités ne sont cependant pas spécifiées.
Uniquement la plus complexe est décrite comme nécessitant la coopération des patients
et par le fait même, faisant appel à la capacité de formation de groupe.
Article 2: Le second article présente l’utilisation d’activités visant à créer un lien
d’attachement avec le cheval. Les sujets doivent apprendre les soins et les rudiments de
base de l’équitation. Par la suite, l’activité consiste à monter le cheval. En troisième lieu,
des groupes de cheminement post-équitation sont formés. Les participants ont à
effectuer des activités qui font appel à la créativité pour établir des liens sociaux (ex.
collage, poésie en lien avec les animaux, lettre de remerciement au cheval).
Article 3: Le programme de TAA du troisième article est rapporté en trois parties.
D’abord, une session d’introduction est offerte afin d’expliquer les comportements des
dauphins et les règles de sécurité aquatiques. Ensuite la première partie du processus est
entamée. Elle consiste en une période d’une demi-heure pendant laquelle les participants
profitent de l’occasion de se familiariser avec les animaux. Les participants se baignent
dans l’eau près de l’entraîneur. Celui-ci dirige l’exécution des tours effectués par les
dauphins (sauter, nager). Les participants peuvent toucher aux dauphins lorsqu’ils
approchent l’entraîneur. La deuxième partie du processus (une demi-heure) se veut une
période non-structurée et libre où les participants interagissent spontanément. Ils
pratiquent la plongée avec les dauphins.
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Comparaison et bonification: Nous pouvons constater que les trois articles ont un
programme général semblable, soit la TAA. Ils utilisent toutefois un contenu (ensemble
d’activités) bien différent. Les particularités des activités spécifiques à chacun sont
présentées selon les différents sujets et objectifs du programme. En psychoéducation, il
deviendrait possible dans le cadre de programme général ou spécifique de faire appel à
la TAA en offrant un contenu adapté visant la prévention, réadaptation ou autre. Le
contraire serait aussi intéressant, soit d’intégrer des interventions psychoéducatives dans
le contenu d’un programme de TAA.
5.5 Moyens de mise en interaction
Pour ce qui est des moyens de mise en interaction, les trois auteurs des articles
analysés y ont fait appel mais les décrivent que brièvement.
Article 1: Le premier moyen de mise en interaction traité dans le premier article,
consiste en l’utilisation de mise en situation afin d’obtenir des résultats d’adaptation et
dans certaines situations, des rapports amicaux. Le second moyen consiste en la
participation à des activités telles que soigner et nourrir l’animal ainsi qu’à des activités
physiques qui ne sont cependant pas identifiées. Les activités se passent dans le milieu
de vie des patients et le personnel côtoie ceux-ci dans leur milieu.
Article 2: Le second article présente brièvement l’utilisation d’activités équestres et
d’activités artistiques comme moyen de mise en relation.
Article 3: Les auteurs du troisième article ont utilisé des activités telles que jouer, nager
avec les dauphins ainsi que d’en assumer les soins. L’entraîneur prend part à l’action
durant la période où il nage avec les sujets et les dauphins.
Comparaison et bonification:
Les auteurs des trois articles proposent des activités comme moyen de mise en
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interaction. L’utilisation d’activités est très présente en psychoéducation. De fait, la
TAA pourrait prendre place dans une intervention psychoéducative en proposant aux
sujets des activités y étant reliées. De plus, le premier et le troisième article démontrent
une participation active des membres du personnel dans le milieu de vie du sujet. En
effet, les sujets du premier article vivent en institution et la TAA est offerte dans leur
milieu de vie par des gens qui interviennent alors dans ce même milieu. Cette situation
rappelle le vécu partagé qui est propre à la psychoéducation. Dans la troisième étude, le
fait que l’entraîneur participe à l’action en nageant et impliquant les sujets se rapproche
aussi du vécu partagé psychoéducatif. Ainsi, il est démontré que les moyens de mise en
relation utilisés dans ces trois articles sont compatibles avec ceux utilisés en
psychoéducation.
5.6 Temps
En ce qui a trait à la composante temps, le temps objectif est clairement défini
dans les trois articles, mais le temps subjectif est absent chez chacun.
Article 1: Dans l’article 1, les sessions de la TAA sont données une fois par semaine
pendant neuf mois. Elles sont offertes au même moment de chaque semaine. Les
sessions sont d’une durée 50 minutes.
Article 2: Les auteurs du second article prétendent que les sessions de TAA ont une
durée de deux heures par semaine pour une période de 10 semaines.
Article 3: Les sessions en cours dans le second article sont échelonnées sur cinq jours




Tel que mentionné précédemment, les informations recueillies dans les trois articles
analysés traitent du temps objectif. En psychoéducation, il sera aussi question du temps
subjectif. Celui-ci pourra être identifié en questionnant les sujets sur leur perception des
différents éléments reliés au temps de la TAA.
5.7 Espace
En ce qui concerne la composante espace, les auteurs nous donnent très peu de
précision.
Article 1: Le premier nous informe que les sessions se produisent dans le jardin de
l’institution ou en cas de mauvais temps, dans la salle de séjour.
Article 2: Les sessions qui prennent place dans le second article prennent place au centre
équestre thérapeutique High Hopes.
Article 3: Les sessions du troisième article sont offertes au Roatan Institute for Marine
sciences au Honduras.
Comparaison et bonification:
Les auteurs des trois articles analysés ont décrit avec très peu de détail l’organisation
physique des lieux où prenaient place les interventions. L’organisation spatiale des
espaces où locaux utilisés n’est dans spécifié dans aucun des articles analysés. De plus,
tout comme pour la composante précédente, les auteurs ont omis de mentionner les
informations qui se rapportent à l’espace subjectif. Nous ne possédons aucune
information au sujet de l’adéquacité des lieux ainsi que sur leur influence quant à
l’atteinte des objectifs. Lors d’une utilisation de la TAA en psychoéducation, une
description plus détaillée de l’espace objectif s’imposerait. De plus, la nécessité de se
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pencher sur la description de l’espace subjectif est de mise. Puisque la TAA fait appel à
des plusieurs animaux, il ne faut pas négliger d’organiser les lieux en conséquence.
5.8 Code et procédures
Au sujet de la composante code et procédures, aucun des articles analysés ne la
mentiomient.
Article 1: Aucun élément du code et des procédures n’est mentionné dans cet article.
Article 2: Aucun élément du code et des procédures n’est mentionné dans cet article.
Article 3: Aucun élément du code et des procédures n’est mentionné dans cet article.
Comparaison et bonification:
L’utilisation de la TAA en psychoéducation, nécessite la planification de valeurs reliées
au climat des activités ainsi qu’à l’utilisation des animaux. À titre d’exemple, lors de
l’établissement d’un code, le psychoéducateur peut s’inspirer des suggestions de
Bernachez (2000) à l’effet que l’intervenant s’engage à ne pas placer le sujet en situation
d’échec et à lui faire vivre des moments de réussite en présence d’un animal. De plus, des
normes de conduites et de fonctionnement doivent être établies par le psychoéducateur.
Les procédures sont établies par celui-ci selon les activités et les objectifs reliés au
programme de TAA.
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5.9 Système de responsabilités
Concernant le système de responsabilités, il est possible de constater qu’aucune
responsabilité n’ont été attribuées aux sujets des trois études analysées. Des
responsabilités ont cependant été identifiées pour les dirigeants et acteurs dans la mise
en place des programmes de TAA.
Article 1: Dans cet article, aucune responsabilité n’a été attribuée aux sujets. Le
thérapeute doit encourager les compétences sociales démontrées.
Article 2: Dans cet article, aucune responsabilité n’a été attribuée aux sujets. Les
bénévoles se partagent l’assistance aux sujets qui montent à chevaux. Un bénévole tient
les guides du cheval et le second marche à côté du sujet et du cheval.
Article 3: Dans cet article, aucune responsabilité n’a été attribuée aux sujets. L’entraîneur
doit en un premier temps diriger les dauphins et en un second temps, donner plus de
latitude aux participants.
Comparaison et bonification:
En regard d’une approche psychoéducative, il est essentiel de définir les
responsabilités du sujet et de lui faire part dès le début de l’intervention. À titre
d’exemple, le sujet aura à s’impliquer de façon volontaire dans son cheminement et
s’assurer de se présenter aux diverses étapes du processus. Il s’engage à offrir une
participation active. Dans le cadre d’une intervention faisant appel à la TAA, le sujet
informe le psychoéducateur en cas d’allergie ou de phobie. Il démontre des
comportements respectueux à l’égard des autres sujets (s’il y a lieu), du psychoéducateur
et des animaux côtoyés.
Le psychoéducateur, étant membre de l’OCCOPPQ est régit par le code d’éthique
de sa profession. Il a comme responsabilité de garantir que sa pratique soit en harmonie
59
avec ce code. Il doit assurer d’agir avec respect des sujets et des animaux utilisés. Le
psychoéducateur avec l’appui du sujet (dans certains cas), élaborera les objectifs
généraux et spécifiques du programme. Il déterminera les activités éducatives offertes au
sujet. En lien avec la TAA, le psychoéducateur doit choisir un ou des animaux selon
leurs qualités, aptitudes et tempérament qui ont préalablement été entraînés afin de
procurer une meilleure protection au sujet. Il est responsable d’avoir des assurances
valides et d’assumer la surveillance des animaux qui l’assistent. Il se charge du suivi
médical des animaux et des bons soins qu’ils nécessitent en plus de respecter les lois
établies régissant la présence de ceux-ci dans les endroits fréquentés.
5.10 Système d’évaluation et de reconnaissance
Pour ce qui est du système d’évaluation, les auteurs des trois articles analysés ont
établi des éléments de mesure des sujets afin de déterminer l’impact du programme.
Concernant les études 1 et 3, ils ont omis de relater le système de reconnaissance.
Article 1: Les chercheurs de l’étude 1 ont utilisé l’ILSS (Independant Living Skills
Survey) sept à dix jours avant la session et sept à dix jours après la session afin de
comparer les caractéristiques des sujets. Ils ont toutefois omis de rapporter le système de
reconnaissance, s’il y en avait un.
Article 2: Le système d’évaluation de cet article consiste en une entrevue semi-structurée
passée par les membres du personnel d’intervention. Le système de reconnaissance,
quant à lui représente le fait qu’à la dixième semaine, une cérémonie de graduation fut
organisée pour le groupe de sujets. Ils ont pu inviter leurs proches à célébrer avec eux.
Article 3: L’évaluation tirée du troisième article est faite à partir de l’administration du
Hamilton rating scale for depression, Beck depression inventory et le Zung sefrating
anxiety scale au début et à la fin du programme. Ainsi, les comparaisons pré et post
interventions furent utilisées. Les auteurs ont omis de rapporter le système de





Les auteurs des trois articles analysés ont utilisés des méthodes d’évaluation qui
sont aussi présentes en psychoéducation (questionnaires et entrevues). Il est aussi
fréquent en psychoéducation que tel qu’effectué dans ces mêmes études, la même
évaluation soit effectuée en pré et post-test afin de se prononcer sur l’évolution du sujet
et sur l’atteinte des objectifs. Plusieurs autres méthodes seront utilisées par le
psychoéducateur et souvent, il en utilisera plus d’une de façon complémentaire
(enquêtes, observations directes ou indirectes). Après l’évaluation post-intervention, le
psychoéducateur statuera sur l’atteinte des objectifs et sur l’adéquacité des moyens
utilisés.
Le système de reconnaissance qui fût abordé uniquement dans le second article
sera utilisé par le psychoéducateur pour partager au sujet ses impressions quant au
niveau d’acquisition de compétences de celui-ci. Cela pourrait se faire tel qu’effectué
dans cet article en faisant une cérémonie conviviale. Le psychoéducateur devra respecter
la confidentialité des informations relatives au sujet. La reconnaissance peut être
exprimée de façon plus modeste en offrant un diplôme ou en partageant ses impressions
de vive voix.
5.11 Conclusion
En somme, les articles ayant servis à l’analyse et à la comparaison de la TAA et
de l’approche psychoéducative nous permettent de construire aisément un cadre
psychoéducatif à l’intérieur de la TAA. Les composantes de la toupie de Gendreau
utilisées pour comparer et bonifier les programmes de TAA afin qu’ils soient plus
psychoéducatifs, sont présents dans la plupart des composantes des programmes de TAA
analysés. Ainsi, il est démontré que la TAA peut être utilisée en psychoéducation.
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6. CONCLUSION.
En somme, le présent essai nous a permis de découvrir une partie du large
concept que compose la relation humain-animal qui existe depuis des millénaires ainsi
que des différentes formes que celle-ci peut prendre dans le monde contemporain.
Plusieurs bénéfices ont été relatés chez les humains de tous âges qui côtoient les
animaux. Par exemple, des effets physiologiques tels que la diminution de la pression
sanguine et des sensations de stress (Odendaal, 2000) ainsi que des effets
psychologiques tels que l’augmentation du sentiment de joie et de l’humeur positive
(Fawcett et Gullone, 2001) peuvent être attribués à la possession d’animaux de
compagnie. Par la suite, nous nous sommes interrogés sur les différentes formes de
relations thérapeutiques existant entre l’humain et l’animal (la pédagogie assistée par
l’animal, les activités assistées par l’animal et la thérapie assistée par l’animal). L’étude
de la TAA a démontré qu’une variété d’animaux de compagnie ou sauvages peut être
utilisée dans ce type de programme. Les différentes clientèles ainsi que les objectifs de
la TAA ont été mis en évidence par le biais d’une recension de dix articles scientifiques.
Les différents bienfaits de la TAA furent exprimés. En effet, chez les personnes ayant
participé à ce type de programme, les chercheurs ont constaté de nombreux bénéfices en
ce qui a trait aux compétences sociales, aux symptômes physiologiques et
psychologiques ainsi qu’aux perceptions des bénéficiaires sur eux ou leur environnement
respectif.
Le but du présent document était de vérifier l’utilisation possible de la TAA en
psychoéducation. La comparaison de trois programmes de TAA tirées d’études
scientifiques nous a permis de classifier les composantes de ces programmes dans un
canevas psychoéducatif basé sur les dix composantes du modèle de la toupie de
Gendreau. Les informations recueillies de cette comparaison, nous ont permis de
constater que la plupart des composantes des programmes analysés concordaient avec
les composantes psychoéducatives. En effet, comme la psychoéducation, les
programmes de TAA s’adressent à des clientèles en difficulté d’adaptation de toutes
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sortes. Ces programmes sont effectués à partir d’objectifs généraux et spécifiques
adaptés à chaque clientèle. Les programmes de TAA sont offerts par des gens de
formations variées et/ou des bénévoles. Dans le cadre d’une utilisation psychoéducative,
des psychoéducateurs formés à la TAA assumeraient ces programmes. Il deviendrait
aussi possible de faire appel à des bénévoles supervisés. Tout comme dans l’approche
psychoéducative, les programmes de TAA peuvent être mis en place par le biais
d’activités. De plus, ils peuvent être effectués dans le vécu partagé des bénéficiaires.
L’approche psychoéducative devra être plus précise que les programmes de TAA évalués
quant aux aspects de temps et d’espace. Elle devra tenir compte à la fois de ces
composantes en regard à leur objectivité et subjectivité. La seconde n’ayant pas été
abordée dans les programmes de TAA analysés. Afin d’être en harmonie avec le modèle
psychoéducatif, la TAA devra souligner de façon précise le code et les procédures reliés
à l’intervention. Ce qui ne fut abordé dans aucun des programmes analysés. De plus, les
systèmes de responsabilité, d’évaluation et de reconnaissance devront aussi être bonifiés
par lors d’une utilisation psychoéducative de la TAA. En somme, nécessitant une
certaine bonification et une adaptation en regard des dix composantes de la toupie de
Gendreau, les programmes de TAA peuvent aisément devenir psychoéducatifs et par le
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